
LE DEMOCRATS 
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Proces Complet 
BE 

LACENAIRE 
ET DE 

' SES COMPLICES 
DEFENCE DE LACENAIRE PAR SO 

AVOCAT. 

Oblige de vivre avec des miserabh 
dont les habitudes et le caractfcre co 
traetaient too nrbfe dent avec ses mani 
res distinguees, il jura de devenir let 
chef et de les surpasser. Pour leur rao: 
trer qu'il etait digne d'eux, il appr 
cette langue en We sur notre langt 
comme une^sorte d'excroissance hideusi 
cet ididme inf&me, dont quelques moi 
prononces dans Ie debat out blesse vc 
ereilles: le desespoir, la honte, la sou 
france dessdchferent son coeur; il se di 
que la vertu n'etait qu'un vain mot, 1 
crime qu'une oeuvre de raison. II arr 
va & ce degre de cynisme et d'insouciar 
ee qui ne peut etre la suite que de 
grandes infortunes; il ne vit plus dan 
la vie qu'une occasion de jouissance 

devaient se satisfaire a tout prix 
qu'un# guerre entre celui qui possede e 
celui qui n'a rien; dans la mort qu'un* 
cessation de mouvement, de sensibility 
<Tactivity, de douleur, qu'un retour ai 
neant plus ou mom rapproche devan 
lequel ce serait folie que de trembler. 

Ces idees devinreut pour lui une se 
conde nature. 

II meditait a l'avance do sinistres pro 
jets de funestes reprtjsailles, lorsqu< 
dans sa prison un homme apparait, qu 
vient ebranler ses resolutions et fain 
jaillir de son coeur encore quelques etin 
eelles de vertu. Cet homme, c'etait M 
Yigouroux, publiciste, qu'un® affaire po­
litique amenait k la Force. 

Quelles qu'aient ete ses relations avcc 
Lacenaire, le fait est que, frappe de son 
esprit original, caustique, il s'interessa 
& lui, qu'il 1'engagea k revenir au bien 
et & chercher dans son talent des moyens 
d'existence qui ne sauraient lui man-
quer. 

Ses exhortations ne restfcrent pas sans 
succfes. 

Lacenaire fut transfer^ j\ Poissy, une 
correspondance s'engagea, et quelques 
Iettres, jointes au dossier, prouvent quel 
change men t s'efcait op£r£ dans son occur. 

Voici une de ces Iettres: 
"Soyez persuade, monsieur," ecrivait-

il, "que je me forcerai de meriter la 
Dienveulance que vous me t^moignez et 
qui adoucit beaucoup ma position; elle 
me relfcve k mes propres yeux, et me 
prouve que si je ne puis plus aspirer a 
yeprendue dans la socu£fc<5 le ran°* que I 
mes talens auraient peut-etre pu m'y 
fa rc.occuper, je puis encore, du moins, 
esperer do reconquer! r l'estime des per-
Bonnes edairees et denudes de prdjuges, 
qui, comme vous, pardonnent au repen-
tir, et ne punissent pas un homme toute 
ea vie pour la faute d'un moment. J'au-
rais peut-etre des motifs d'excuse k alle-
guer, vis-a-vis de tout autre, dans les 
circonstances critiques ou je me suis 
trouve et les epreuves que j'ai subies et 
auxquellos je n'ai pas eu la force de re-
sister; mais combien je m'en repena en 
me voyant sans cesse entoure de l'ecume 
e a societe, car s'il y a ici quelques 

person nes que l'on peut frequenter, la 
plupart ne sont, comme voua pouvea le 1 

penser, que des gens perdus de vices et 1 

abrutis dans le crime; aussi, plutot que 
de retomber dans une semblable maison, 
je prefererais mille fois endurer ce que 
la faim a de plus cruel. Si j'ai des ac- 1 

lions de graces 4 rendre k la Providen- ' 
ce, e'est de ne pas m'etre laisse abandon- 1 

ner au decouragement et au desespoir. 
t est k vous, monsieur, quo j'en serai 1 

redevable; puissiez-vous jouir de votre ' 
ouvrage ea disant; J'ai ramene un hom- 1 
Die du chemin du crime pour lequel il 
n etait pas ne. Votre connaissance fera t 
epoque dans ma vie, car sans vous. ie c 
nedoute pas qu'abandonne de tout le t 
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pengees b°nnes 

pcSsiSFt £ 
u vent da moins que sa honte et sa 
soufirance profitent k la societe; 11 B'oe-
cupe du rdgime des prisons; il scrute 
fes consc'encM, remoote & la source de 
tant de maladie, en cherche leremidc, et 

obseiratiras Ur0aX frQi* de t?es 

Au mois d'aoAfc 1884 il sort de prison, 
Be presente chez son protecteur. Celai-
cii laccoeflleuvea bonte, lui fournit les 
aardes qui lui manquent et lui donne 
quelques secours. Lacenaire ae cree k 
iavanro une vie honorable, 1'avenirlui 
apparait sous de briliantes couleurs, il 

P C et se met au 

Dan» ce moment il ne lot fallait qu'un 
peu ror pour le maintenir dans ses heu-
reases dispositions Mais heias! il 
s'avait pas de nom litteraire. et malirre 
tonfes fee demarches de M. Vigoaronx 

le prix qn'ou met k sea articles est tell 
ment modique, qu'il ne aaurait auffii 

_ aux besoins les plus essentiels de la vi 
la pfas modes te. 

Ce fat le dernier coop. Sa chute s'aoj 
menta de toote la grandeur de son ei 
poir dep. Crest maitenant une rage, u 
desespoir atroce; une fifcvre brulantel 
consume; il se croit pousse au crime pa 
une force superieure. La fievre se ca 
me et une profonde insensibility lui su< 
cede C'est un marbre glace. Pa 
un jour qu'il ne reve quelque in fern j 
projet Pas un jour que sa main ne ft 
brique quelque faux. Le peril et 1 
crainte ne sauraient l'ebranler; c'est u 
delire, une joie sardonique. 

Mais au moins, il s'arretera devant 1 
- meurtre! Ses mains ne sont poin 

encore souilldes de sang! NOD 
messieurs, non, il ne s'arretera pas, ca 
le vol, le faux, tout cela mfene au bagne 

i eh bienf le croirez-vous, il preffere 1'echa 
.  f a u d ,  e t  s i  l a  j u s t i c e ,  c a r  e n f i n  i l  y a u m  
. justice, si la justice s'emparaitde lui, i 

pourrait revendiquer la mort comme ui 
droit irrecusable. 

L'assassinat de Chardon est resolu 
consomme de sangfroid. C'est une let 
tre de change tiree sur le bourreau 
La fortune ou la mort! 

La vue de ses victimes, l'execution du 
forfait, ne sauraient l'emouvoir: indiffe­
rent comme la matifere, il s'etonne lui-
meme de cette horrible iusensibilite. II 
a rompu sans trembler le pacte social, il 
est entre dans une route perilleuse ou la 
chute est certaine, il ne la craint pas, il 
la brave. II se rit des lois impuissantes 
pour 1'arreter, des agens maladroits qui 
ne peuvent le decouvrir. Ce sont 1&, ses 
joies, ses plaisirs, ses voluptes. 

Les crimes faciles ne lui suffisent de-
ji plus; il lui faut de savantes combi-
naisons. 

II con^oit l'assassinat de la rue Mont-
orgueil. Plusieurs tentatives restent 
sans succ&s. 

Une fois le gar§on de caisse ne peut 
trouver l'adresse; une autre fois, lepor-
tier monte avec lui; enfin, le 31 decem-
bre l'occasion se presente sans entraves. 

II m'est penible a moi de retracer de 
telles scenes.... 

Une seule chose me frappe, m'etonne 
me confond. 

Quelques instans avant I'arrivee de 
Genevay (des temoins l'ont declare) il 
fumait paisiblement sa pipe a la porte 
de sa chambre, sur le pallier de 1'esca-
lier, et lisait avec attention ce livre fu-
neste qui fut comme le symbole de sa 
viel 

Ah! je vous en supplie, messieurs, 
suivez-le depuis le mois d'aout, depuis 
sa sortie de la maison de Poissy, comp-
tez, si vous pouvez, tous ses crimes, et 
demandez-vous si tant d'impudence et 
de sangfroid sont dans la nature meme 
du scelerat? 

Voyez-le paisible et tranquille dans 
les courts loisirs que lui laisse le crime, 
jmployer ses mains ensanglantees k 
:racer des pensees plaisantes et gra-
neuses, et demandez-vous si tout cela 
)eut 8'allier avec la raison! 

Demandez-lui si le remords dechire 1 

on coetir, si son sommeil est agite; et < 
srsqu'il vous aura repondu que jamais 
1 n'a senti les aiguillons du repentir, 
ue ses nuits sont exemptes de songes < 
tdeterreur, ah! demandez-vous alors < 
i cet homme n'est point aiteint d'une 1 

ruelle maladie! 1 
Voyezle soumettre 4 la logique, je 1 

irais presque a la morale, son horrible < 
sistence y 
Ecoutez-Ie vous dire qu'il est plus sage c 

u'un autre, et vous direz: C'est un foul r 
Son ^ signalement est donne de tous 1 

Jtes, il va se cacher, sans doute, il va 
lir; il est connu de tous les habitans f 
- la rue Montorgueil, sa perte est cer- r 

tine; mais si ce n'est point un insense, ® 
il lui reste encore ce sentiment de con- (] 
jrvation inseparable de la vie, la crain- ii 
! suspendra pendant quelques temps 
l moin le cours de ses forfaits v 
on, il reste, et le 4 janvier il enleve r 
ie pendule a la porte de 1'horloger Ri- o 
lond, dans un des quartiers les plus n 
tiquentes de la capitale! e 
Je vous l'ai dit, messieurs, il avait u 
ve un terrible suicide par la main du c 
>urreau; vous allez le voir s'accom-
irl. ... rr 

Paris n'est plus un theatre assez vas-
te pour ses exploits, il le quitte, par-
court la province, laissant partout les 
traces de son passage, revient bientot, 
?t repart ensuite pour ne plus revenir 
jue charge de fers. 

Une escroquerie, un faux, le font ar-
'eter k Beaune; pendant ce temps, la 
)olicede la capitale suivait ses traces; 
)ient6til est denonce, reconnu, accuse 
le Paaaaaainat tente sur Genevay. 

Certea, messieurs, cette accusation 
!8t grave; mais enfin la victime n'a pas 
mccombe. II y a quelque chose qui re-
>ugne ^ envoyer a l'echafaud celui qui 
i a pas tue. II est d'ailleurs, pour un 
iomme de cette sorte, mille moyens de 
wfenae; il peut an moins con server la 

a J,e» i' la veut heureuse et 
ivec le plus de fortune possible! U 
»rle alors, il raconte, dans tous ses de- , 
ails Ie meurtre de Chardon: k peine un ! 
oup9on planait-il sarsa tete! 

meas^ar?' Wioranie que voas 1 
.vez a juger Je vous l'ai montrtf tel • 
ml m'est apparu, et tel^ j^eap^re, que , 
ousraurea compris Je voaam ! 
ion tre, poursuivi par une terrible fata- ] 
te, essayant de latter contre elle, la < 
renant corps k corps, se raidiaaant de i 
>ute sa force; et tonjoura terrasse. 1 
'eat 4 voua main tenant de peaer aea c 
alheurs et de voas demander ai lea de- i 
options, la soaSrance. Ia hnnie i» d<i. * 

•e- scspoir n'ont pu entanter chcz cet hon 
ire me une maladie cruelle et invincible; t 
'ie au lieu d'nn barbare aasassiu, digne d 

votre colore, ce n'est point nn espri 
!g- malade et digne de votre pitie. 
;s- Son ineensibilite k la vue de ses vie 
an times; cette absence de tout remords 
le cette tranquillite, ce calme qui n'on 
ar rien d'affecte; ce sourire perpetucl; cett 
il- liberte d'esprit qui lui permct de compa 
tc- ser une chanson la veille de son jugc 
as ment; cette attitude & l'audicuce, ou i 
al semble attacher plus de prix & une dis 
"a- cussion litteraire qu'aux resultats d< 
la votre verdict; cette confiance dans l'a 
in theisme; ce sang-froid devant l'echafaud 

et puis cet amour passionne pour les 
le Iettres! 
it Tout cela me frappe etme bouleverse 
n, tout cela, je ne puis 1'expliquer, et les 
ir causes les plus ceiebres ne nous en offreni 
3; aucun exemple. 
a- Meditez, appredez ce que je ne fais 
ie qu'indiquer ici, car je ne veux que vous 
il eclairer, et vous pourriez croire que jc 
n cherche a vous egarer. 

Soumettez, je vous en conjure, a une 
i, severe analyse, toutes les actions, toutea 
t- les habitudes de Lacenaire, et puis, si 
. vous pensez, ccftnme j'aime a le croire, 

qu'il n'a obei qu'A la fatalite qui Ie pour-
u suivait, que la fievre ne lui a pas laisse 
i- ce libre arbitre dont il faut jouir pour 
i- etre coupable, oh! alors, vous n'aurez 
:i plus le droit de le tuer, ce serait cruau-
il te!.... Vous l'enfermerez, vous le gar-
a rotterez, vous le metterez dans l'impos-
I sibilite de nuire.... mais vous ne le 
s tuerezpas! 
i Lacenaire, messieurs, a dans cette 
3 cause un merite incontestable, et qui lui 

donne des droits a l'indulgence: Au mi-
- lieu de sa vie toute souillee de forfaits, 
- vous remarquez en lui un caract&re ef-

frayant de since'rite... -
Si la justice ne montre aucune cle-

t mence a l'egard des coupables qui vien-
nent a ses pieds confesser leurs crimes, 

t elle donnera par la a la societe une ter-
. rible lepon. N'est-ce pas dire aux cri-
. minels: "Mentez audacieusement, car la 

verite ne saurait vous sauver; le doute 
grandit avec le crime, et plus l'accusa-
tion sera grave, plus il sera facilement 
accueilli par Ie juge consciencieux; vos 
denegations ne seront pour vous qu'une 
chance de salut. 

Quel que soit le motif qui a dicte ses 
aveux, ne lui en enlevez pas Ie merite. 
Peut-etre ont-ils empeche bien des mal-
heurs; et puis, ne vous semble-t-il pas 
qu'il faut user avec menagement de 
l'arme qu'un ennemi vous met k la main 
pour la tourner contre lui? 

Telle est cependant ma cruelle posi- i 

tion, messieurs, que cet argument si 
| solide doit aussi m'echapper. , 

Je m'arrete! car je n'oublie pas j 
qu'il y a Ii denx malheureux sur la tete I 
desquels ces aveux pesent d'un horrible 1 

poius; et moi, dont la mission est de 
defendre et de proteger, je ne dois pas 
ici m'eriger en accusateur. 

Mais un mot m'a frappe. 
Un temoin, (M. Allard, chef de la po­

lice de surete) qui connait le coeur hu-
main, a dit a cette audience: "J'ai foi 
dans la parole d'honneur de Lacenaire." 

L'honneur de Lacenaire!.... 
Je pourrais peut-etre, messieurs, cher­

cher, comme tant d'autres, a effrayer vos 
consciences en vous representant fa pei­
ne de mort comme illegitime, barbare et 
toujours inutile; je pourrais vous lire 
les pages nerveuses des nombreux au 
teurs et des philosophes qui l'ont sa-
vamment combattue, et peut-etre vos ® 
cceurs saisiraient-ils avidement mes pa- ^ 
roles; mais c'est a votre raison que je 
m'adresse,et non pas a votre sensibilite. 

II ne m'est pas permis d'ailleurs de C 
faire ici le proc&s a la loi. Peut-etre 
n'est-il pas encore temps de la rayer de 
nos codes, car il est des ames sur les-
quelles elle peut exercer une salutaire 
influence. _ 

De sages legislateurs, tout en conser-
vant cette terrible penalite, s'en sont 
rapportes a vous sur 1'application; ils n 

Dnt mis entre vos mains un puissant c, 
noyen de la rejeter et de la proscrire, n 

3t ont tous fait le voeu qu'il fut fait-un ^ 
isage bien rare de cette Merniere et 
jruelle extremite. * , 

Eh bien! apr&s avoir envisage les J, 
nalheurs cruels et la terrible fatalite Ji 
jui ont toujours poursuivi Lacenaire, 
ipres avoir pese ce que son caractfcre a 
le prodigieux et de surnaturel, apres -
'voir examine les circonstances que j'ai 
^u I honneur de vous signaler, apres 
tvoir fait entrer dans la balance la fa-
reur que meritent ses aveux, peut-etre, 
•enserez-vous, (cela est horrible k dire) n 

[u'il est encore de plus grands crimi- S 
els ~ 
A Dieu ne plaise que je veuille dimi-

uer en rien 1'atrocite de tous ces ineur-
res! mais n'est-il plus de ces- crimes de 
imille, n'est-il plus de ces crimes pu-
lica qui font trembler tout une popula-
on d'horreur et d'effroi, et qui plongent E 
ana le deuii plus de quarante families? ch 
e8t-ce paa pour ceux-la, pour ceux-la qU 

iulement a u'il faut maPrVAP lao rjArm'X. J . 

II a lu dans le livre de la rue Mont 
orgueil (1) "que les meurtriers doivern 
etre mis a mort par le droit de la guere 
puisqee, par letirs mefaits, ils aernt deve 
nus rebelles et traitres i la patrie." 

Mais il oublie que, quelques lignee 
plus bas, Jean Jacques ecrit: "On n'a 
Ie droit de faire mou'rir quo celtri que 
l'on ne peut faire esclave." 

Vous ne 1'oublierez pas, vous, mes­
sieurs, vous eloignerez cet homme de la 
societe, car il est dangereux; vous l'en­
fermerez dans un de ces lieux de dou-
leurs continuelles, ou chaque jour il 
souffrira mille morts. 

Que charge de chaines, vetu d'une hi-
dcuse livree, il voie s'ecouler, sans es-
poir, une vie d'opprobre et de honte; 
que de sevkres chatiments le fbrcent au 
travail et lui fassent faire sur Ie passe 
de dechirants retours! 

(Ici, M. Brochant se tourne vers 1'ac-
cuse.) 

Et vous! vous pour qui jeviens 
prier ici, vous qui, ne sous de si beaux 
auspices, avez foule aux pieds les lois 
les plus saintes de la societe, vous com-
prendrez alors qu'il est des rigueurs 
contre lesquelles vous n'avez point pre-
muni votre arae. 

Au milieu de vos cruelles eonffrances, 
de vos mis^res sans cesse renaissantes, 
vous ouvrirez enfin les yeux, et, dans 
votre malheur, vous connaitrez le doigt 
du Dieu que vous avez blaspheme; vous 
inclinerez votFe front devant sa puissan­
ce, et vous accepterez tous vos maux en 
expiation de tous vos crimes!." 

Cette plaidoirie, pleine de convenance 
et de logique, presentee avec un remar-
quable accent de conscience et de since­
rity, a ete constamment econtee avec in-
teret. L'avocat la termine au milieu 
1'un murmure flatteur de l'auditoire et 
du barreau Lacenaire se penche sur la 
barre qui le separe de M. Brochant pour 
ui tfemoiguer toute sa reconnaissance. 

(Aconiinuer) 
(1) Lorsque Lacenaire attendant le garyon de 

aisse pour le voler, dans la maison de la rue 
lontorgueil, il £?,ait assii sur 1c pas de la porte, 
t lisait un des outrages de Jean Jacques Rous-
eau. intitule: Le Contrat Social. 

L'ETAT DE LA LOUISIANE. i 
OUR DU NEUVIEME DISTRICT JUDICIAIRE—PA 

ROISSE Di3 LA TOIXTE COCPEE. 

Zenon Porche i 
vs. L No. 1890. 

A. L. Mahoudeau. J 

» et vente,lancd dans la causeci-dessus intitultJe, et 
( moi adresse par l'honorable cour du Neuvi^n 

District, dans et pour la paroisse et l'Etat susdit 
pour satisfaire k la demande du plaignant et au 

- frais,j'ai saisi et j'offrirai en vente publique, a 1 
| Maison de Cour, 

samedi, le 7me jour du mais d'aout 185S 
a 11 heures A. M., tous les droits, titrcs et inti 

: rets que le defendeur a dans et a la dite propria 
, te ci-aprds decrite, savoir: 

Julien, nfegre age de 51 ans, 
John do do 51 
Negre, do do 30 
Lasty, do do 27 
Paulin, do do 21 
Perrine, negresse agee de 60 ana, 
Liza, agee de 60 ans, 
Marie, agee de 55 ans, 
Celestin, ntgre dge de 18 ans, 
Achille, 24 ans, 
Jacques, 21 ans, 
Sosth&ne, It ans, 
Joachim, age de 14 ans, 
Victorine, mulatresse de 14 ans. 
Marie, ou Jacoon, de 30 ans, 
Ses trois enfants, Elie, ou Boulet 

age de 10 ans, Julienne, de 1 ans, el 
Catherine, d'un an. 

Therfcse, negresse agee de 25 ans, 
Joachim, de 15 ans. 

CONDITIONS DE LA VENTE 
Comptant, avec estimation. 

SEVERIN PORCHE, 
Sherif. 

Pointe Coupee, 3 jlet-tds. 

EPAVE. 

A ete arrete par le sousssigne, Ie 20 
mars, sur 1'habitation de M. Lacoste, en 
cette paroisse un cheval bailie, de 15 
paumes de hauteur, et fourbu. Pas de 
marque visible. 

Le proprietairc dn dit cheval est par 
le present somme de venir le reclamer 
en payant les frais, sans quoi il en sera 
dispose conformement k la loi. 

EDWIN VIGNES. 
22 mai 

__ 

Graugnard & CIe" 
AU CHEMIN NECF, 

SE recommandent & leurs amis et pra­
tiques de cette paroisse. Ils conti-

nuent k avoir un grand assortment de 
toute sorte de marchandises. 

Conditions et prix favorables. 

AVIS ~~ 
Pendant mon absence de l'Etat, M. 

E. Gerard, de la Nouvelle-Orleans, est 
charge de me representer dans tout ce 
1 ui a rapport aux affaires de 1'habitation 
de la Grande Baie. 

25juin 1858. 
A. L. MAHOUDEAU. 

S. PARR" 
NEGOCIANTen COMESTIBLES 

ET 

PRODUITS DE L'OUEST. 
BAYOU SARA, L'.VE. 

O. W. SHAW. W. W. 8BA.W. 

I ¥. SHAW & CO., 
tehimiis -

Na. 24 Pita PAWM> ie w am* . .M 

vs. >• No. 
C8 Jean Ovide Barra. ) 
ia Cette affaire ayant ete appelee, la d« 
lIe manderesse ayant prouve sa demande 

et la loi et l'evidence etant en sa faveu 
!.s" et contre le defendeur— 
Ia II est, en consequence, ordonne, adju 
n* ge et decrete, que la communaute qui i 

'*?* existe jusqu'i ce jour, entre Heloise D«< 
" cuir et Ie defendeur son epoux, soit dis 
. soute,t}ue ladite demanderessereprenm 
ll" l'administration de ses biens dotaux e 
s" paraphernaux et qu'elle obtiennejuge 
e? ment en sa faveur et contre ledit Ovid* 

Barra, defendeur, pour la somme de deu.1 

3t mille cinq cents trente-une piastres e 
soixante-treize cents, avec l'interet lega 

c* sur cette somme, depuis Ia demande ju 
diciaire, e'est-a-dire du 15 avril 185$ 

18 jusqu'& paiement, et en sus, que le pri 
[x vilege et l'hypotheque qui pesait sur les 
18 proprietes du dit Jean Ovide Barra soil 
Q* reconnu et mis en force, et que ledit de 
™ fendeur soit condamne a payer les frais 

(Sign<Q ARCH'D. D. M. HARALSON, 

g  Juge du Neuvifeme District 
s' Pointe Coupe'e, 12 juin 1858. 

1S Pour copie conforme, J. B. BLANCHARD, 

ft Depute' Greffier. 
is —— — 
i- L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
N COCR DU NEUVIEME DISTRICT JUDICIAIRE—PA 

E ROISSE DE LA POINTE COUPEE. 
r. Rosalie Gremillion, Spouse, ) 
L ^ *8- y No. 1993, 

Alex. Chust, jr., Eon epoux. ) 

I En vertu de et pour satisfaire a un 
j. I writ de fi. fa., lance dans la cause ci-des-
t sus intitulee, et k moi adresse par l'ho-
r norable Cour du neuvi&me District dans 

et pour la paroisse et Etat susdits, pour 
satisfaire & la demande du demandeur 

t et aux frais, j'ai saisi et j'exposerai en 
; vente publique, k la maison de cour: 

. samedi, Ime jour du mois d'aout 1858, 
a 10 heures A. M., tous les droits, titrcs 
et interets que le defendeur a dans et a 
la propriete ci-apres decrite, savoir: 

UN CHEVAL ET UN BUGGY 
TERMES ET CONDITIONS. 

Comptant avec estimation. 
SEVERIN PORCHE, 

Sherif, 
Pointe Coupee, 3 juillet 1858-tils 

NEGRESSE MARONNE EN PRISON ' 
A ete arretee et conduite a la geole de 

cettc paroisse, uuc mulatresse agee d'en 
viron 35 ans, se disant appartenir a M. 
James Field. Elle se nomme Mary, et 
ne parle que l'Anglais. 

Le proprietairc de ladite esclave est 
requis de la venir reclamer en se confor­
mant it la loi. 

MARCELIN AGUILLARD, 
Geolier. 

Pointe Coupee, 3 juillet 1858. 

AVIS 

EST donne par ces presentes que J 
B. Blanchard, administrateur de la sue 
cession de Veuve Simeon Major, decedee 
a depose ii Ia Cour du 9me District, dam 
et pour la paroisse de la Pointe Coupee 
son tableau de distribution des fonds d< 
ladite Succession, et que si aucune op 
position n'est faite au dit tableau dam 
les dix jours qui suivront la publicatior 
de cet avis, il sera homologue et approu 
ve par ladite Cour. 

LEON LEBEAU, 
Depute GreflSer. 

Pointe Coupee, 2 jlet2t 

Dr. R. P. Hereford, 
MEDECIN-CHIRUIIGIEN, 

PRFES WATERLOO, LNE. 

A l'honneur d'annoncer k ses amis et au 
public qu'il vient de s'etablir dans la 
maison ci-devant occupee par Ie docteur 
Sedluski, et qu'il est pret a se rendre sur 
demande a Ia demeure de ceux qui pour-
raient avoir besoin des services de sa 
profession. jnel2-ly 

D. STOCKING, D. L. STOCKING, 

Pointe Coupee, Le. Bayou Sara, Le. 

CHIRURGIENS-DENTISTES. 
LES Docteure D. L. et D. STOCKING sont 

prets a se rendre a 1'appel de tous ceux qui ont 
besoin de leurs services professionnels, dans n'im-
porte quelle partie du pays. 

Le Dr. D. Stocking peut toujours etre vu fc 
la demeure de M. P. M. Moore, k la Pointe Gou-
Ne. 7fev-ly. 

SIMON et LOEB 

ONT l'honneur d'annoncer a leure amis et au 
public qu'ils viennent de receveir, par les 

ierniere arrivages du Nord et de l'Europe un 
iseortiment complet et choiri des Marchandises 
suivantes, Quincaillerie et Coutellerie fine; Mar-
Jhandises Sfeches de premiere qualite; Drogues 
Jt Me'dicamenta frais; Fayence, Porcelaine, et 
Verrerie assorties; Parfumerie, Comestibles et 
Conserves Alimentaires de choix—le tout est en 
rente a des prix mod^res. io av 

Mme AUBEL, 

DE PARIS, 
OFFRE respectueusement ses aervi-

sea aux Dames et aux Families de cette 
'aroisse. 

Mme AUBEL eat domiciliee chez M 
JUILLAUME KNAPS, au Chemin Neuf. 

H. C. MOUREY, 
PEINTRE ET TAPIS^JER. 

®aMtan8 cette par 
. c^ncfraf> » profearion. 

oadraer a 1 Hotel Bottdreau. Fanm 
Pointe CouptSe, 18j»nvi^858. ^n' 

COLLEGE P0YI)TUg~~~"^ 
s PAROI$SK DE LA POINTE COUPPr 

T ES EXERCICES de cette Inatlmn 
menceront le premier lundi ^ 

Le cours des etudes comprendra "t Jft 
qu. sont g^n^ralenspBt eweign^s 
leurs colleges du pays, et uue 
sera donn^e a tout ce qui danl 0DSp<ci«i 

" etudes, pout avoir une importance 
, relaUvement aux affaires de la Z-
• ceux qui auront pris leurs dAmfe 

tution, posrtderont, k leur entree 
des conuaissances pratiques, auasi 

' tifiques. 4 ^ 911 blen que 
La longue experience du Surinf^ . ' 

' dr8
lf

la
t^fre d« 

. resultats obtenus par lui, lui in^i^> t 
fiance, et lui donuent le droit dW^1®1' ^ 
voudront bien lu, confier leurs enfanTS" 

• parfaitement satisfaits, et sous le rap^ ̂  
. de et de l'avancement, et sous celui dSTJ 1 ^ ; 

et du ndoesgaire physiques des elfcves. ^ I 
Nul Professeur ne sera employe Cvu, •« aill „ 

n'est reconnu comme ^tant de!^ 
de n-mplir son mandat. P tcment | 

Les plus grandes facilites possibles , 
mes dans cette institution, poster E?" I 
deseleves; outre tousles instrument*1 
de chimie de philosophie et de phyaiqat 
s*de une bibhothdque choisie et compete ^ 

Ce college offre des facility ponr lVtuded,, 
langue anglaise qui ne sont eurpaa^ee toln 
d'acune autre instution du pays, «ant , 
une peroisse oil les deux languee sont parlS 
une dgale facility. ^ ei8ar" 

CONDITIONS. 
Cours dPinstruction, avec pension blar, 

chissage, etc., par an *2501» 
Cours d'instruction et demi pen-

sion, par an. m 

Cours preparatoire, par an 50 00 
Cours de Classiques. 
Honoraires de matricule, (pour 

Internes 8euls) 10 

A. W. JACKSON, ' 
„ . . „ President. 
Pointe Coupee, 30 janv-1 an. 

avisaupubuc. 
Le public est prevenu de ne pas ni-

gocier ou prendre en paiement un cer­
tain billet date le ler aout 1857, pour la 
somme de $150 00, payable k l'ordre 
d'Omer Gueho, le 5 jauvier 1859, signs: 
par Savinien Pourciau. e 

La condition de ce billet n'ayant pms 
ete remplie, je suis decide de ne pas |e 
payer. 

SAVINIEN POURCIAU. 

HABILLEMENTS DE NEGRES. 
LES soussignes ont l'honneur d'an­

noncer au public qu'ils viennent de rcce-
foir, par les derniers nrrivages, un as-
lortiment complet d'habillcments do 
legres, tels que Souliers, Bottes, Cha-
>eaux, Pantalons, Chemises et Casacjucn, 
:tc., qu'ils oflrent a vendre aux prix Its 
>lus moderes. SIMON & L(EB. 

3 iet 

C. G. HALE, f 

GEOMETRE INGENIEVR 
t ET 

ARPENTEUR DE PAROISSE. 

SE charge de la location de brevets de tcm?» 
des Etats-Unis dans 1 Etat du Missouri et le 

Territoire d'lowa. 

II se charge aussi de Ia vente et de 1'achat do i' 
terres eu commission. 

M. HALE a le plaisir d'annoncer a ses 
amis et au public, que, ayant t!teduruientnomtoo 
et commissionnd Arpenteur de Paroisse pourh 
paroisse de la Pointe Coupe'e, par Son Excellenc: 
Roljert C. VVickliBe, Gouverueur de l'Etat du Ii 
Louisiaue, il oftre ses services a ses concitojtM 
eu cette capacite. 

Sou domicile est sur le bord du fleuve a quatre 
milles du Chemin Neuf. 10 av 

Pointe Coupee, 3 avril-tds. 
EPAVES. 

ONT <5te a note's le 8 juin '58, dans le bois,der 
nfere 1'habitation de S. A. Lacoste, K la FUM 
Rivifere, paroisse de la Pointe Coupee: 

Un cheval gris, de quinze paumes de hauteur, 
ag^ de dix k douze ans, aveugle de 1 'ceil gauck 
et e'tamp<5 W C sur 1'epaule gkuche. 

Un cheval sorrel, de quinze paumes de hauteur 
age de huit ou neuf ans, ayant une etampe indie-
tincte a 1'epaule gauche, la face blanche, le piwl 
droit de devant et celui derrifere, blancs, et ayant 
sur le dos des marques occasiotmties par la sell?. 

Une jumcnt Creole, sorrel fonctJ, :ige'ede2oo 
3 ans, ayant une tStoile au frout et le pied gauche 
de derrifere blanc. ' 

Les susdits chevaux n'ont pas d'autres maroncs 
visibles. 

Le proprie'taire des dite animaux e.»trequis par 
le pre'sent de venir les reclamer et les emmenerea 
se conformant a la loi, saus quoi il eu sera dispo­
se comme elle pceaewt. 

J. L. &EMORUELLE, 
Juge <le Pai.T du 9me Arrondiesement. 

junel9 

~~ EPAVE" 
A ete arrete par J. A. Lebeau, a envi­

ron un mille au-dessus de Waterloo, IcS 
courant, un petit mulet bai-brun, ag^ de 
dix ans environ, ayant plusieurs tacbes 
blanches sur chaque epaule, caustics par 
le frottement du collier, et des marques 
semblables sur le dos, occasiounees par 
la selle. 

Pas d'autre marque visible. 
Le proprietaire du dit mulet estrequi# 

de venir le reclamer en payant les frais, 
sans quoi il en sera dispose conformf 
ment k la loi. 

J. ST-GERMAIN, 
Juge-de-Paix du 7me Arrondissement. 

Pointe Coupee, 29 mai 1858-60d 

Tm 
LE public e8t prevenu de ne pas ntigocier as 

certain billet souscrit par MM. Auguste St-Di&r | 
ct Forestiu Hebert, pour la somme de deux Brills j 
piastres, payable le 2 mars 1859, en faveur de | 
Urain Sicard, et paraphd ne varietur, ledit billet ® i 
trouvant d'une manifere frauduleuse entre to 
mains de tiers. URSIN SICARD. 

8mai-30d 

HENRY TENNY7 f 
CHARPENTIER et MENUISIER, 

BAYOU SARA L'ss. 

A l'honneur d'annoncer k see amis et au pnblic 
qu'il tlent constammeut en raaiu un 

ment complet de CERCUEILS METALf-lQC® 
PATENTES de CRANE, k son Atelier, auprtJ , 
Je 1'ecurie de M. J. H. Heushaw, k Bayou S««-

M. DEMOUY est mon Agent pour » 
rente de ces cercueils, dans la paroiase de » 
Pointe Couple; il en a toujours un aseortinKnt 
complet en dtaponibilitl. 

10 avril H. TENNY 

•v"i "gwuis ue laiuu 
Ce n'est pa» tout, messieurs...; il n 

suffit pas que la peine offre un exempl 
salutaire aux aalfaiteurs;. il ne suIE 
pas qu'elle efiraie la societe par l'horreu 
quelle inspire, il faut eneore qu'elle Is 
venge, et, par consequent, il faut ou'elh 
pumsse le coupable. Eh bien 1 voua 1< 
saTOz, et dejft j'ai ea l'honneur ie voui 
Z?™' n!ort.. nra Point d'empire sui 
ceite organisation malade ou fietrie 

tranauiinM T™ ^Uel 
tranqmlhtd Lacenaire attend rotre ver 
diet; vous voyea comme il s'accuse lui-
meme, comme JI appelle vos rigueurs 

' trOmOGP. dflna oaci 1 


